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Préface

	
	    La pédagogie dite inversée connaît un engouement remarquable en France depuis quelques années et donne une nouvelle intensité au débat sur les pratiques pédagogiques à l’ère du numérique. Vue par certains comme le moyen de concentrer les activités de haut niveau cognitif pendant le temps classe en privilégiant la collaboration entre élèves, par d’autres comme la production et le partage de médias durant les différentes phases d’apprentissage favorisant ainsi les liens entre les différents moments du parcours de l’élève, cette pédagogie prend indéniablement une nouvelle dimension avec le numérique. Les possibilités offertes par les technologies numériques pour s’informer, se cultiver et apprendre en dehors de la classe, avant ou après le temps scolaire, ont pour conséquence une dé-linéarisation de l’espace et des temps d’apprentissage, un décloisonnement et une plus grande ouverture de l’École sur le monde extérieur.

     	Cet ensemble de nouvelles pratiques ne s’oppose pas à une pédagogie plus classique, la pédagogie inversée ne constituant pas une révolution, mais plutôt une évolution, tout simplement une démarche complémentaire à la panoplie de chaque enseignant. Pour autant, cette démarche interroge et peut faire bouger en profondeur toutes les formes scolaires : les supports, les langages, l’organisation et le rôle de l’enseignant. Elle place l’élève dans une nouvelle posture et fait du professeur celui qui le conduit et le guide dans ses apprentissages et dans la construction de ses savoirs, lui laissant à la fois plus d’initiative et d’autonomie, et l’accompagnant de façon plus personnalisée grâce à une gestion différente des temps en classe. Il y a là sans doute des pistes novatrices et prometteuses pour lutter contre la démotivation, le décrochage scolaire, et contribuer à la réduction des inégalités.

		Par-delà les considérations pédagogiques ou techno-pédagogiques liées à ces nouvelles pratiques, il ne faut pas oublier qu’elles sont l’occasion de se poser des questions, d’expérimenter, individuellement et collectivement, et sans doute d’innover. Et c’est bien le rôle de l’enseignant que de réinterroger sans cesse sa pratique pour la mettre en harmonie avec une société où le numérique reconfigure tous les rapports humains et les modes de production et d’accès au savoir.

		Replacée dans un contexte historique qui questionne son caractère innovant, la classe inversée est décrite par Marcel Lebrun et Julie Lecoq selon plusieurs niveaux de pratique depuis la simple « translation » dans le temps et l’espace des périodes d’apprentissages jusqu’à un véritable cycle où contextualisation (donner du sens), décontextualisation (modéliser) et recontextualisation (appliquer) interviennent successivement.

		La deuxième partie de l’ouvrage porte sur les courants pédagogiques qui fondent la classe inversée, du behaviorisme, au constructivisme et au connectivisme, et permet ainsi au lecteur d’en comprendre les origines théoriques.

		La troisième partie apporte un éclairage très concret sur ce qu’il faut avoir à l’esprit lorsque l’on met en place un dispositif de classe inversée et détaille les 5 points clés de la scénarisation d’un dispositif hybride (mise à distance, accompagnement, médiatisation, médiation et degré d’ouverture) en considérant les outils existants, l’état des connaissances de l’apprenant, le réaménagement de l’espace de la classe et les modalités d’évaluation.

            
		La quatrième partie propose au lecteur une réflexion sur le statut du savoir accessible aujourd’hui partout et en permanence, sur la posture de l’étudiant qui n’est plus considéré comme le réceptacle du savoir, sur la modification de la relation entre enseignant et apprenant, et sur la reconfiguration des temps et des lieux d’apprentissage.

	   
		La cinquième partie porte le regard du lecteur sur quelques expérimentations et permet de comprendre en quoi et comment la recherche sur la classe inversée peut être l’aboutissement du parcours professionnel pour un enseignant pionnier.

	   
		L’ouvrage de Marcel Lebrun et Julie Lecoq sera très utile à tout enseignant qui s’interroge sur la pratique de la classe inversée en lui permettant de faire le lien entre les apports de la recherche en sciences de l’éducation et des exemples très concrets de mise en œuvre dans les classes.

            
		Catherine Becchetti-Bizot

		Inspectrice générale de l’éducation nationale

            
	


		
   
   
   	

			
      
Introduction

			
   		Les classes inversées : voici un concept qui, depuis quelques années seulement, a envahi la sphère éducative, en y déployant un grand nombre d’initiatives pionnières et en y soulevant autant de questions salutaires. Certains diront « qu’on fait cela depuis bien longtemps », d’autres le qualifieront d’innovation, c’est-à-dire quelque chose de « nouveau » du point de vue du système éducatif dans lequel il s’introduit et dans lequel il est amené, peut-être, à se banaliser. Par rapport à ces tensions, le présent ouvrage se veut prospectif en encourageant l’expérimentation progressive et réfléchie.

		L’histoire des innovations, qu’il s’agisse de technologies ou de méthodes éducatives, est jonchée d’euphories et de désillusions. Elle ne peut nous conduire ni à un attentisme funeste ni à un empressement excessif. Plutôt, cet ouvrage proposera des tierces places en termes d’hybridation et de cheminement, un « Tao pour l’éducation » en quelque sorte. Les classes inversées dans leur version originelle sollicitent amplement l’usage des vidéos considérées comme les véhicules de la transmission des savoirs. En 1922, Thomas Edison parlait ainsi du cinéma à l’école : « Je pense que le cinéma est destiné à révolutionner notre système éducatif et que dans quelques années, son usage dépassera largement si pas entièrement celui des manuels. Je dirais que, en considérant la façon dont ils sont écrits aujourd’hui, on obtient par l’utilisation de ces derniers une efficacité de deux pour cent. L’éducation du futur, comme je la pressens, soutenue par les ressources du cinéma permettrait d’atteindre une efficacité de cent pour cent 1. » 

			
			
			1 	Thomas Edison, dans L. Cuban, Teachers and Machines: The classroom use of technology since 1920, New York, Teachers College Press, 1986. “I believe that the motion picture is destined to revolutionize our educational system and that in a few years it will supplant largely, if not entirely, the use of textbooks. I should say that on the average, we get about two percent efficiency out of schoolbooks as they are written today. The education of the future, as I see it, will be conducted through the medium of the motion picture… where it should be possible to achieve one hundred percent efficiency”. Nous traduisons.

			

		
		Plus proches de nous, en 1985, Richard E. Clark et Stuart Leonard, des chercheurs dans le domaine des technologies éducatives, concluaient leurs travaux sur l’utilisation des ordinateurs en classe ainsi : « Les ordinateurs n’apportent guère plus à l’apprentissage que le camion qui fournit les victuailles aux épiceries ne peut améliorer l’alimentation d’une communauté. Acheter un camion n’améliore pas plus la qualité de l’alimentation qu’acheter un ordinateur n’améliore l’accomplissement de l’étudiant. La qualité de l’alimentation provient d’une bonne adéquation entre les aliments fournis et les besoins des personnes. De manière comparable, la qualité de l’apprentissage est issue d’une balance correcte entre les méthodes d’enseignement et les besoins des étudiants 2. » Dans ce mouvement pendulaire entre ces positions somme toute extrêmes et statiques, nous proposons une approche dynamique, plus inconfortable certes, mais riche en perspectives d’évolution pour une « école » en recherche d’une meilleure adéquation avec la vie quotidienne, sociale et professionnelle, avec les aspirations des jeunes et de leurs parents. « Osons expérimenter », tel sera notre slogan, ou mieux notre bannière. L’ouvrage

		 propose un double parcours : une plongée progressive au cœur du concept des classes inversées et une prise de hauteur, une vision des classes inversées comme élément participatif d’un mouvement d’innovation qui le dépasse. Ces regards « micro » et « macro » se conjuguent constamment dans chacune des parties afin d’offrir au lecteur une vision conceptuelle à la fois précise et contextualisée.

			
			
			2 	R. E. Clark et S. Leonard, Computer Research Confounding, document présenté à « The annual meeting of the American Educational Research Association », Chicago (Ill.), 1985, p. 15. “Computers make no more contribution to learning than the truck which delivers groceries to the market contributes to improved nutrition in a community. Purchasing a truck will not improve nutrition just as purchasing a computer will not improve student achievement. Nutrition gains come from getting the correct ‘groceries’ to the people who need them. Similarly, achievement gains result from matching the correct teaching methods to the student who needs it.”

			

			
		Dans la première partie, nous proposons de définir et de décrire les classes inversées, de leurs pratiques originelles à leurs développements les plus récents. En délimitant clairement ce que la classe inversée est et ce qu’elle n’est pas, nous explorons les niveaux de complexité dans lesquels les classes inversées sont susceptibles de se déployer. Nous verrons également que ces niveaux peuvent se concevoir de manière plus dynamique au travers des quatre temps d’un cycle où les modalités de distance et de présence s’articulent dans un mouvement de contextualisation (les pratiques sociales, l’expérience vécue, etc.) et décontextualisation (les modèles, les théories, le « monde des idées », etc.). L’aspect novateur des classes inversées est aussi discuté à la lumière des théories de l’innovation et dans ses rapports aux nouvelles technologies, et aux MOOC notamment. Cette partie se conclut sur un exemple illustratif des atouts qu’offre un dispositif inversé.

	   
		La seconde partie vise à situer les classes inversées à la confluence de grands courants pédagogiques en parcourant leur évolution, du béhaviorisme au connectivisme. Nous verrons comment, en tant que dispositifs hybrides, les classes inversées questionnent la cohérence pédagogique. Aux objectifs, méthodes et évaluations, les classes inversées ajoutent un quatrième aspect : celui des outils numériques dont la pertinence de l’usage nécessite une réflexion approfondie. Afin de guider l’élaboration pédagogique d’un dispositif en classe inversée, nous présentons un modèle pragmatique qui cible l’attention sur cinq facteurs pédagogiques incontournables.

	   
		Dans la troisième partie, nous abordons de manière plus détaillée la nature hybride des classes inversées et les outils permettant la conception d’un scénario qui articule présence et distance. Après avoir défini les méthodes (avec ou sans technologie) permettant de « mettre à distance » une matière, nous évoquons l’utilisation des espaces et les techniques d’animation dont l’enjeu est de répondre à l’exigence fondamentale des classes inversées : donner du sens à la présence. Le parcours à travers ces différentes méthodes culmine avec un accent particulier sur l’évaluation formative qui trouve un espace privilégié dans les dispositifs inversés.

	   
		Les classes inversées supposent de multiples renversements qui font l’objet de la quatrième partie. Les rapports aux savoirs, aux rôles, aux espaces sont autant de bouleversements en faveur d’un apprentissage actif à l’école, et au-delà. Nous montrons comment les classes inversées revisitent la pyramide de Bloom (1956) en accentuant le développement de compétences complexes, comme la créativité, l’esprit critique, la recherche d’information, le travail d’équipe, etc. En mettant à contribution tous les styles d’apprentissage, les classes inversées ouvrent un champ d’expériences à la pédagogie différenciée, dans le choix des méthodes comme dans l’évaluation. Enfin, ces renversements ouvrent un nouveau « champ de possibilités » aux enseignants comme l’illustrent quatre témoignages de professeurs de l’enseignement supérieur.

		La cinquième partie est dédiée précisément à l’impact des classes inversées sur les enseignants qui l’exercent. Lié à ce développement professionnel, un mouvement de recherche est en plein essor. Nous proposons au lecteur une revue de la littérature sur les classes inversées et leur impact sur l’apprentissage, mais également un regard sur les autres lieux de production de connaissances que sont les réseaux de praticiens et les blogs de partage de pratiques.

			
		Enfin, la sixième partie traite des élans enthousiastes et parfois idéalistes, ainsi que des craintes circonspectes et souvent salutaires : les premiers sont à inscrire dans une action réfléchie et les secondes présentent autant de défis à surmonter. C’est ainsi que nous revenons brièvement sur les courants pédagogiques et les cohérences à rechercher qui tout à la fois stimulent et tempèrent l’engouement pour les classes inversées. Il y est de nouveau question des « pourquoi » et des « pour quoi » qui fondent l’essor de ces dernières en les plongeant dans le champ de la réalité en classe ou en amphithéâtre. Ensuite, ainsi équipés d’un argumentaire solide, nous abordons les éléments moteurs et les freins qui doivent retenir notre attention. Ils sont issus d’une littérature « grise » provenant principalement de sites ou de blogs consacrés à notre problématique et alimentés par les témoignages d’enseignants de l’école primaire à l’enseignement supérieur.

            
	


    
		
		

			
Qu'est-ce que les classes inversées ?
				Partie 1


		

		 
	





        
		
À l'origine, les flipped classrooms


			
			Diffuser des cours ou certains de leurs éléments est une pratique bien connue qui existe depuis longtemps déjà. On pourrait songer aux textbooks ou aux manuels, mais aussi aux émissions de télévision comme celles diffusées par la BBC (souvent pendant la nuit) sous l’égide de l’Open University. Leur couplage avec l’enseignement formel, en lieu et temps, est sans doute plus récent, à l’instar d’Eric Mazur 3 (professeur de physique à Harvard), qui demande à ses étudiants de lire son ouvrage de référence et ses notes de cours en amont pour consacrer ses enseignements aux difficultés exprimées par les étudiants, à des approfondissements et à différents exercices. En 2000, un article faisait état de l’inversion des activités traditionnellement effectuées en classe (la lecture ou la leçon) avec celles tout aussi traditionnellement faites par les étudiants en dehors de la classe 4. Le concept, ou en tout cas l’appellation (voire le buzz), de flipped classrooms est apparu vers 2007 aux États-Unis quand deux enseignants en chimie dans le secondaire, Jonathan Bergmann et Aaron Sams 5, ont découvert le potentiel de vidéos tels les PowerPoint commentés, les podcasts, les screencasts, etc.

			
				
					3 	On constatera que l’ouvrage d’Eric Mazur, pourtant précurseur des classes inversées, est consacré à l’évaluation par les pairs : E. Mazur, Peer Instruction: A User’s Manual,  Upper Saddle River, Prentice Hall, 1997.

				

				
				
					4 	M. Lage, J. Platt, J. Glenn, M. Treglia, “Inverting the Classroom: A Gateway to Creating an Inclusive Learning Environment”, The Journal of Economic Education, no31, 1, 2000.

				

				
				
					5 	J. Bergmann, A. Sams, Flip Your Classroom: Reach Every Student in Every Class Every Day, Washington (DC), International Society for Technology in Education, 2012.

				


			
			Le podcasting 6, à savoir la diffusion pour baladeur (ou baladodiffusion au Canada francophone), est à l’origine un moyen de diffusion de fichiers (audio, vidéo ou autres) sur Internet appelés podcasts (ou balados). Avec le temps, on a ainsi appelé les fichiers (le plus souvent des vidéos) relativement légers et courts distribués sur Internet et accessibles via un ordinateur, un lecteur de podcast, un Smartphone, etc. Le service YouTube, lui, permet l’accès à ces vidéos organisées, ou non, en séries.

			
				
					6 	Contraction du mot iPod (le baladeur d’Apple) et du mot broadcasting (diffusion).

				


			Le screencast, une variété de podcast, consiste en une capture vidéo dynamique de l’écran d’un ordinateur accompagnée la plupart du temps d’une narration audio. Par l’entremise d’un abonnement à un flux de données au format RSS ou Atom, le podcasting permet aux utilisateurs l’écoute immédiate ou le téléchargement automatique d’émissions audio ou vidéo sur des baladeurs numériques en vue d’une écoute ultérieure. Il s’agissait donc pour Bergmann et Sams de motiver leurs élèves à préparer (à domicile, hors classe, ou sans la présence physique ou la supervision de l’enseignant) les leçons traditionnellement données en classe afin de rendre ces dernières plus interactives. Lectures at home and homework in class (« La leçon à la maison et les devoirs en classe ») : le slogan était lancé. Cette méthode est à la fois une petite révolution par rapport à l’enseignement dit traditionnel (le magistral, l’enseignement ex cathedra) et une piste d’évolution acceptable et progressive pour les enseignants qui souhaitent se diriger, sans négliger la transmission des savoirs (les connaissances cristallisées), vers une formation davantage centrée sur l’apprenant, ses connaissances et ses compétences (les connaissances fluides). Ces classes inversées (selon la traduction française largement répandue de flipped classrooms) repositionnent et redéploient donc les espaces-temps traditionnels de l’enseigner-apprendre. Elles constituent une rupture par rapport aux formes traditionnelles d’enseignement en auditoire héritées d’un lointain passé (à l’époque de l’émergence d’une autre invention technologique fabuleuse, le livre) où il était d’usage, dans nos contrées, qu’un prêtre, un clerc, un professeur, etc., fasse la lecture et interprète les écrits. Déjà à l’époque, le livre était vu par certains comme un vecteur d’émancipation. Qu’en est-il vraiment resté ? Les flipped classrooms marqueront-elles vraiment ce potentiel virage pédagogique ?

			
            
            
            Des classes inversées de premier niveau

			
			Autour du concept de flipped classrooms, les variations sont infinies. Nous en proposons une définition alternative plus large 7 : une flipped classroom, ou « classe inversée », est une méthode (ou une stratégie) pédagogique où la partie transmissive de l’enseignement (exposé, consignes, protocole, etc.) se fait « à distance » en préalable à une séance en présence, notamment à l’aide des technologies (vidéo en ligne du cours, lecture de documents papier, préparation d’exercice, etc.) et où l’apprentissage fondé sur les activités et les interactions se fait « en présence » (échanges entre l’enseignant et les étudiants et entre pairs, projet de groupe, activité de laboratoire, séminaire, débat, etc.).

			
				
					7 	Définition construite avec un de nos mémorants, Antoine Defise, étudiant à la FOPA (Faculté ouverte pour adultes) à l’université catholique de Louvain (UCL).

				


			
			Il s’agit ici de ce que nous appelons le « niveau 1 » des classes inversées 8. Cette version de base (celle que nous avons décrite jusqu’ici) fonctionne sur le schéma suivant : un texte à lire, quelques pages d’un manuel à lire ou alors une vidéo dont il faut prendre connaissance avant « la classe » (temps 1 du niveau 1) de manière à rendre les activités et interactivités en classe plus dynamiques, plus contextualisées au travers des questions et réponses, des exercices, des applications, des situations-problèmes à résoudre (temps 2 du niveau 1). 


				
					8 	Nous avons beaucoup hésité à donner le nom de « niveau » à ces modalités de classes inversées. Comme on le verra ci-après, nos niveaux s’emboîtent dans des approches complémentaires (voir nos propos au sujet du cycle de Kolb). On aurait pu parler de « dimensions ». Néanmoins, ces niveaux indiquent aussi une progression (un échafaudage) vers des pédagogies de plus en plus centrées sur l’apprentissage en transformant de plus en plus l’apprenant en acteur de son apprentissage.

				

			
			
			Nous pourrions appeler ces classes des classes translatées : le cours théorique (en classe dans le schéma traditionnel ou en préalable de la classe dans le schéma des flipped classrooms) précède encore et toujours la partie consacrée aux exercices, aux applications, etc., comme le montre la figure ci-après.

			
            
            
            	Classes inversées ou classes translatées ?

				[image: Image illustrant sous la forme d'un tableau graphique, que l'enseignement traditionnel commence par la leçon en présentiel puis par les exercices en distantiel. Dans l'enseignement translaté, la leçon se fait en distanciel et les exercices en présentiel.]
			

            
			Qu’on ne se méprenne pas : cette translation est un premier pas, gigantesque, pour l’enseignant qui confie aux médias une part de son enseignement en se libérant pour devenir davantage « accompagnateur d’apprentissages » en classe. « Les technologies ne rendent pas notre cerveau plus vide, elles lui permettent d’être plus libre 9. »

			
				
					9 	Citation de Michel Serres, extraite de « Pourquoi nous n’apprenons plus comme avant », 
					Philosophie magazine, no62, septembre 2012.

				

			
			
			Les classes inversées font partie de la famille des dispositifs hybrides  10. Elles sont souvent supportées par une plateforme technologique (un rassemblement d’outils comme Claroline ou Moodle), et leur caractère hybride provient d’une modification de leurs constituants (ressources, stratégies, méthodes, acteurs et finalités) par une recombinaison des temps et des lieux d’enseignement et d’apprentissage. Il s’agit donc bien d’un continuum dont une dimension est liée au rapport présence/distance et une autre au rapport entre « enseigner » et « apprendre ».

			
				
					10	B. Charlier, N. Deschryver, D. Peraya, « Apprendre en présence et à distance : une définition des dispositifs hybrides », Distances et Savoirs, no4, 2006/4, p. 469-496.

				


			
			
			
			La figure suivante illustre ce croisement entre, d’une part, présence/distance (transmission, activités, interactivités) et, d’autre part, l’enseignement et l’apprentissage.



			
				Croisement des continuums spatio-temporels (présence et distance) et pédagogiques (enseigner et apprendre)

				
				[image: Image 1 illustrant la première étape sous la forme d'un tableau à double entrée avec deux colonne et deux lignes. La colonne 1 est nommée Présence/Synchrone et la colonne 2 est nommée Distance/Asynchrone. La ligne 1 est nommée Enseigner, la ligne 2 est nommée Apprendre. À l'intersection Présence/enseigner se trouve une photo montrant un cours magistral en présentiel, dans l'intersection  Distance/Apprendre se trouve une photo montrant un enfant en train d'apprendre seul chez lui. Les autres intersections sont vides.]
				
				[image: Image 2 même tableau, mais une flèche part de la photo du cours magistral dans l'intersection Presence/Enseigner vers l'intersection Distance/Enseigner. Une flèche partant de la photo de l'enfant entrain d'apprendre dans l'intersection Distance/Apprendre pointe vers l'intersection Présence/Apprendre. Les autres intersections sont vides.]
				
				[image: Image 3 - Tableau aux noms de colonnes identiques (Présence, Distance) et nom de lignes identiques (Enseigner, Apprendre). Cette fois dans l'intersection Distance/Enseigner se trouve une photo montrant un ordinateur d'apprentissage et dans l'intersection Présence/Apprendre, on trouve une photo montrant un petit groupe de personnes échangeant assis autour d'une table. Les autres intersections sont vides.]
				[image: Image 4 - Le tableau est rempli à toutes les intersections des photo correspondantes. Au milieu un bandeau indique : Flipped Classroom, une stratégie pour hybrider les dispositives pédagogiques.]
				
				Lecture :

				
					L’enseignement traditionnel transmissif se passe en classe ; les interactions et les activités des élèves y sont bien souvent limitées. 
Les devoirs se passent à la maison, ainsi que la préparation des examens.

					Le « flip » agit, reconsidérant les espaces-temps de l’enseigner-apprendre. Il s’agit de mieux occuper l’espace et le temps, d’accompagner une partie de l’apprentissage (mémorisation, compréhension…) hors de la classe, et de rendre à cette dernière sa vocation liée à la rencontre, au caractère social de l’apprentissage.

					La figure se transforme : la partie transmissive (les nécessaires savoirs, les principes, les théories…) se déroule en dehors de la classe, soit à la maison, soit dans des lieux spécialement aménagés dans l’école ; l’espace et le temps de la classe proprement dite (de la rencontre avec l’enseignant) sont utilisés pour les activités et les interactivités.

					L’hybridation (soutenue par le principe de variété dans les approches pédagogiques) mélange ces différents modes d’interaction. Les flipped classrooms ne sont pas présentées ici comme un mode unique de formation : tout au plus comme une alternative à d’autres méthodes, une configuration particulière.

				

			

            

			Les « inventeurs » des flipped classrooms (Bergmann et Sams) expriment bien les transformations, les flips, induites par cette méthode :

			
           		
					La classe inversée est :

							
									un moyen d’amplifier les interactions et les contacts personnalisés entre les élèves et l’enseignant. Un environnement dans lequel les étudiants prennent la responsabilité de leurs propres apprentissages sous la guidance du formateur ;

									une classe dans laquelle l’enseignant n’est pas le maître sur l’estrade “sage on the stage”, mais l’accompagnateur attentif “guide on the side” en permettant ainsi différentes formes de différenciation ;

									un mélange fertile de la transmission directe (j’enseigne) avec une approche constructiviste ou encore socioconstructiviste de l’apprentissage (c’est aux apprenants qu’il revient d’apprendre) ;

									une classe dans laquelle les élèves qui sont absents pour cause de maladie ou activités extracurriculaires (pour des sportifs, sorties éducatives) ne sont pas laissés « en arrière » ;

									une classe où les contenus travaillés (la « matière ») sont accessibles tout le temps pour les révisions, les examens, la remédiation ;

									une classe où les étudiants sont davantage engagés dans leurs apprentissages ;

									un lieu où les étudiants peuvent recevoir un accompagnement personnalisé.

							

							
						
							La classe inversée n’est pas : 

							
									un synonyme de vidéos en ligne. C’est ce que la plupart des gens imaginent. Pourtant, leurs caractéristiques essentielles résident surtout dans les interactions rendues possibles dans le cadre même de la classe et dans les activités d’apprentissage significatives (porteuses de sens) ; 

									un remplacement de l’enseignant par des vidéos ;

									un cours en ligne voire à distance ;

									des étudiants qui font tout et n’importe quoi de manière non structurée ;

									des étudiants qui passent le temps de la classe devant un écran ;

									des apprenants autistes travaillant tout seuls. 11


							

							
							
								11	Adapté de “The Flipped Class: Myths versus Reality”, The Daily Riff, 9 juillet 2013. [En ligne] Disponible sur : www.thedailyriff.com/articles/the-flipped-class-conversation-689.php

							


				

			
			
			Même si nous voyons dans cet arrangement spatio-temporel (ce qui se passe dans et hors la classe) une évolution certaine montrant, s’il le fallait, qu’un apprentissage, même informel, peut aussi se réaliser hors les murs des cathédrales des savoirs (le cours ex cathedra), il nous faut reconnaître que cet agencement continue à ressembler très fort au schème traditionnel : théories, concepts et modèles d’abord, exercices et applications ensuite ou encore apprendre, comprendre avant la classe pour recevoir des explications davantage personnalisées, pour appliquer, analyser une fois revenu en classe. Néanmoins, cette conception initiale des classes inversées permet à l’enseignant de pouvoir mieux accompagner les apprenants pendant les moments de présence en personnalisant ses interventions envers les apprenants en difficulté en particulier.

			
			En route vers le deuxième niveau des classes inversées

			
			Les flipped classrooms évacuent, si l’on peut dire, la partie transmissive, voire l’appropriation, des savoirs cristallisés, hors de la classe pour redonner à cette dernière son potentiel d’apprentissage et de coapprentissage. Il en résulte aussi une révision des statuts des savoirs (en particulier ceux de nature informelle), des rôles assumés par les étudiants et les enseignants. En outre, nul besoin de « flipper » tout son enseignement en une fois : il peut s’agir d’une activité parmi d’autres, quelques semaines sur le quadrimestre, de quoi expérimenter et évoluer en douceur.

			Malgré l’origine initiale de la méthode, une flipped classroom n’est pas juste une vidéo avant le cours et du débat pendant le cours, ce qui nous amène au « niveau 2 » des classes inversées. Voici quelques idées d’activités avant le cours (temps 1) et pendant le cours (temps 2) :

			
					
temps 1, à distance : recherche d’informations ; lecture d’un article, d’un chapitre, d’un blog ; visionnement d’une courte vidéo ; préparation par les apprenants d’une thématique à exposer ; interviews ou microtrottoirs, etc., à réaliser seul ou en groupe avant une séance en présentiel. Le résultat des investigations peut être déposé dans un dossier sur une plateforme. Aussi, des avis, des opinions, des commentaires ou des questions peuvent être déposés sur un forum ; la vidéo de l’interview réalisée par les élèves peut être déposée sur YouTube, etc. ;

					
temps 2, en présence : présentation de la thématique par les étudiants ; débat structuré sur des articles lus ; analyse argumentée du travail d’un autre groupe ; création d’une carte conceptuelle commune à partir des avis, opinions, commentaires récoltés ; mini-colloque dans lequel un groupe présente et un autre organise le débat, etc., pendant le moment (l’espace-temps) du présentiel.

			

			
			La figure ci-dessous illustre les deux niveaux des classes inversées.

			
			
				[image: L'image représente un tableau à double entrée montrant les 2 niveaux des classes inversées. Les entêtes de colonne sont Niveau 1 et Niveau 2 et les entêtes de lignes sont Distance et Présence.
				À l'intersection Niveau 1/ Distance est écrit Vidéo, Texte ; à l'intersection Niveai 2/Distance est écrit Motivation, contexte, tâches, problèmes... À l'intesection Niveau 1/Présence est écrit Débat et Question-Réponse, à l'intersection Niveau 2/Présence est écrit Exposés, Animations, débats, activités de modellisation.]
				De l'externalisation des ressources à la pédagogie centrée sur l'apprentissage

			

			
		
			Les pratiques pédagogiques sous le mode des classes inversées se répandent étonnamment vite dans la formation (initiale et continue), comme dans l’enseignement de l’école primaire 12, du supérieur, en passant par le secondaire 13. Elles sont souvent considérées comme un mouvement complémentaire à l’externalisation numérique des ressources éducatives disponibles dorénavant sur Internet : la chaîne YouTube, la Khan Academy et aussi les MOOC (Massive Open Online Courses 14) qui proposent à tout un chacun des cours en ligne, gratuits et ouverts.

			
				
					12	Annick Arsenault Carter propose sur sa chaîne YouTube toute une série de vidéos qu’elle utilise dans sa classe à Moncton (Canada). La vidéo « La classe inversée expliquée aux parents » présente sa façon d’inverser la classe aux parents… parfois sceptiques. [En ligne] Disponible sur : http://youtu.be/vmtDdxAeNaQ

				

				
				
					13	Les pages de l’Éspé (École supérieure du professorat et de l’éducation) de Strasbourg sont intéressantes à cet égard. Elles décrivent les épisodes du cheminement d’enseignants du secondaire dans la mise en place de classes inversées. [En ligne] Disponible sur : http://espe-formation.unistra.fr/webdocs/ci/

				

				
				
					14	Traduits en français par « cours en ligne offerts aux masses », « cours en ligne ouvert et massif » (CLOM), ou encore « formation en ligne ouverte à tous » (FLOT).

				


			
			
			
			
			Les classes inversées, 
des éléments d'un cycle ?

			
			Un troisième niveau des classes inversées pourrait combiner les deux précédents en considérant les événements décrits précédemment sous la forme d’un cycle. Celui-ci dépasserait la linéarité déterministe du « avant la classe/pendant la classe » pour devenir une spirale faite de contextualisation (le sens des savoirs, les pratiques, les contextes), de décontextualisation (les invariants, les principes, les modèles, les théories) et de recontextualisation (les applications, les situations, le transfert) successives, en alternant activités en présence et à distance, ou encore travail individuel et en groupe. Ce qui donnerait :

				
					
temps 1 (niveau 2, distance) : hors la classe, chercher les informations ; instruire la thématique, ramener des éléments du contexte visité, les structurer ; préparer une petite présentation d’une manière originale (recherche d’informations, validation, analyse, synthèse, créativité…) ;

					
temps 2 (niveau 2, présence) : en classe, présenter les informations et ressources trouvées ; identifier les différences et repérer les similitudes ; vivre un « conflit » sociocognitif ; expliciter les préconceptions ; faire émerger les questions, les hypothèses (communication, analyse, réflexivité, modélisation...) ;

					
temps 3 (niveau 1, distance) : hors la classe, selon le schéma initial des classes inversées, prendre connaissance des théories ; relever les éléments pertinents pour la thématique investiguée ; préparer une synthèse ; exercer le fonctionnement du modèle (apprendre, faire des liens, mémoriser, se poser et préparer des questions, modéliser...) ;

					
temps 4 (niveau 1, présence) : en classe, consolider les acquis ; faire fonctionner le modèle ou la théorie en regard des thématiques investiguées ; préparer le transfert par l’approche d’autres situations (comprendre, appliquer, investiguer les limites, transférer à d’autres contextes...).

				

			
			
			
				[image: Schéma illustrant les éléments d'un cycle pour les classes inversées. Les quatres temps sont représentés sous la forme de 4 photos reliées entre-elles par des flèches pour former un cycle.]
				Un modèle systémique des classes inversées à la confluence des niveau 1 (en bas à gauche) et 2 (en haut à droite).

			

			
			
			
			La figure ci-dessus montre nos quatre temps (nos quatre flips) et est complétée par les trois phases de l’enseignement stratégique 15 adaptées dans un processus de contextualisation/décontextualisation/recontextualisation :

				
					
contextualiser : donner du sens aux connaissances qui seront apprises en convoquant les contextes d’émergence et d’utilisation (à quoi ça sert ?) ;

					
décontextualiser : modéliser ces connaissances en les reliant au sein de modèles ou de « théories » en les abstrayant pour pouvoir les généraliser et les transférer (comment ça marche ?) ;

					
recontextualiser : appliquer des savoirs à d’autres cas, dans d’autres exercices, d’autres applications (que peut-on encore en faire ?).

				

				
				
					15	J. Tardif, Pour un enseignement stratégique : l’apport de la psychologie cognitive, Montréal, Éditions Logiques, 1992.

				


		
			Le cycle ainsi évoqué (appelé par ailleurs cycle de Kolb, nous y reviendrons) correspond aussi à différents styles d’apprentissage qu’il importe de considérer pour faire face aux différents profils des apprenants. Par exemple : faire l’expérience des savoirs d’abord, pour mieux les modéliser ensuite, ou encore comprendre la « théorie » d’abord, pour l’essayer ou l’expérimenter ensuite. Cette approche hybride des classes inversées (entre théorie et pratique, entre présence et distance, entre savoirs et compétences) paraît être un bon agencement de différentes techniques de formation, de différents courants pédagogiques (constructivisme, socioconstructivisme, etc.), sans compter le développement des compétences dont nous avons parlé, l’approche par situations-problèmes, l’ouverture vers « un soutien pédagogique à valeur ajoutée » apporté par les outils numériques.

			
			
			
			Classes inversées et MOOC, deux facettes complémentaires

			
			Si un concours était mis en place internationalement pour identifier les slogans les plus couramment cités dans le monde de la pédagogie, ceux concernant les MOOC et les flipped classrooms arriveraient certainement dans le peloton de tête. Ces deux révolutions dans le monde de la pédagogie sont, dans un premier examen, jugées complémentaires. L’une (les MOOC) est portée par le mouvement d’externalisation des savoirs sur la Toile. L’autre (les classes inversées) tentent de redonner du sens à une école dans laquelle la mission de transmission des savoirs semble déjà largement accomplie sur le Web. Dans les deux cas, on remarquera une présence forte des TIC à la fois pour soutenir la transmission des savoirs à distance, pour favoriser les relations entre activités présentielles ou distancielles, ou encore pour structurer les interactivités en classe.

			Un peu comme les flipped classrooms apparues en 2008, tout a commencé pour les MOOC il y a cinq ou six ans avec des vidéos de cours magistraux postés par l’université de Californie à Berkeley sur YouTube ou par le MIT (Massachusetts Institute of Technology) sur iTunes U 16. Dès 2011, de prestigieuses universités s’associent en consortiums, tel edX ou Coursera, pour proposer des parcours pédagogiques en ligne alternant séquences vidéo, exercices et parfois activités collaboratives… Dans ce cadre, on peut également citer FUN (France Université Numérique), une plateforme pour accueillir les MOOC bâtie sous l’égide de l’Éducation nationale. Certaines de ces associations proposent même des certificats de participation et d’assiduité 17.

				
					16	On se doit aussi de citer Wikipédia ou encore la Khan Academy dans le cadre de ces ressources « dites pour apprendre », largement distribuées.

				

				
				
					17	Est-il besoin de rappeler ce que sont aujourd’hui ces MOOC ? Vous avez suivi des cours en amphi ? Vous avez réalisé des exercices en salle de TP ? Vous avez échangé sur une thématique lors d’un séminaire ? Et bien voilà, ce cœur de métier des universités et hautes écoles est là, sur la Toile, accessible, gratuit, ouvert à des milliers d’étudiants de par le monde : accessible via Internet (évidemment, il faut être connecté), gratuit (on ne paie pas pour y entrer, mais la certification, c’est ou ce sera autre chose), ouvert (pas de prérequis, a priori).

				

			
			
			Les MOOC sont nés dans le courant connectiviste de George Siemens 18 privilégiant le caractère contextuellement, socialement et historiquement construit des savoirs. On y trouve des considérations liées aux savoirs informels, à l’apprentissage durant toute la vie ou encore au fait que les « machines » peuvent déjà nous remplacer dans de nombreuses activités « routinières ». En conséquence, on pourrait considérer que les MOOC sont nés dans le courant davantage constructiviste, socioconstructiviste et connectiviste de l’apprentissage et qu’ils prônent l’édification d’une intelligence collective (communauté d’apprentissage et de pratiques) soutenue à large échelle par le numérique. Mais l’appellation « MOOC » a été reprise (usurpée ?) un peu plus tard par des systèmes fortement automatisés appartenant à un courant davantage transmissif, voire béhavioriste (des cours filmés, des exercices en ligne, etc.). Même si des MOOC hybrides existent, les premiers, historiquement connectivistes, sont appelés cMOOC, les seconds, plutôt transmissifs, xMOOC. Ces derniers sont actuellement portés par des consortiums d’universités prestigieuses principalement nord-américaines : edX, Coursera, Udacity. Outre l’expérience française que nous avons citée, en Europe, des universités s’affilient à ces consortiums. Par exemple, l’Université catholique de Louvain a rejoint edX sous l’appellation LouvainX 19. Leurs premiers xMOOC sont disponibles depuis janvier
			 2014. On y découvrira la science politique, les principes de la finance, les paradigmes de la programmation, etc. Les cMOOC, par contre, relèvent davantage de l’informel et sont généralement le fait d’individus ou d’équipes soucieux de créer des espaces pour apprendre, pour interapprendre. Former, ce n’est pas seulement transmettre des savoirs, c’est surtout construire des espaces où les apprenants pourront apprendre. À titre d’exemple, on mentionnera le MOOC ITyPA (dont le premier slogan était : « Internet, tout y est pour apprendre ») ou encore eLearn2 (« Se former en ligne pour former en ligne »), tout un programme.

			
				
					18	G. Siemens, “Connectivisme: A Learning Theory for the gital Age”, 12 décembre 2004. [En ligne] Disponible sur : http://www.elearnspace.org/Articles/connectivism.htm, consulté le 15 septembre 2015.

				

				
				
					19	Pour consulter ou pour s’y inscrire : https://www.edx.org/school/louvainx

				


			
			
			Comme déjà évoqué, les stratégies pédagogiques sous le mode des classes inversées se répandent également dans l’enseignement supérieur où elles sont parfois considérées comme complémentaires aux MOOC et comme une perspective d’évolution des campus (redonner du sens à la présence). Il est vrai que les xMOOC (ceux de nature plutôt transmissive) s’accorderaient assez bien conceptuellement avec les classes inversées (niveau 1), mais :

				
						les MOOC constituent d’abord un cours complet, structuré, assez monolithique (le C des MOOC) et il est souvent difficile pour un enseignant (surtout s’il n’a pas conçu le MOOC) d’y adjoindre ou mieux d’y intégrer un dispositif permettant une bonne exploitation en classe ;

						les enseignants sont parfois encore réticents à utiliser des ressources externes aussi complètes au sein de la stratégie pédagogique qu’ils souhaitent développer. Le MOOC est déjà à la fois une ressource et un dispositif pour apprendre proche de l’enseignement à distance (mais sans son caractère formel) ;

						les enseignants se sentent désinvestis du contenu (les ressources) et du dispositif et ont bien du mal à les faire coïncider avec leurs propres approches pédagogiques.

				

			
			Par contre, les cMOOC, par leur nature moins figée, pourraient se combiner avec des approches pédagogiques de classes inversées comme celles décrites au deuxième niveau. Portés par une plateforme (comme Claroline Connect 20 que nous développons), ils permettraient d’étendre le dispositif pédagogique hors les murs de l’école 21.

			
				
					20	Pour plus d’informations, voir www.claroline.net. On trouvera aussi une présentation des lignes directrices de cette nouvelle plateforme sur http://lebrunremy.be/WordPress/?p=624

				

				
				
					21	Ces quelques lignes sur les aspects complémentaires des MOOC et des classes inversées ainsi que sur les conditions de cette complémentarité sont développées dans un billet de notre blog : http://lebrunremy.be/WordPress/?p=651
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